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Le député ( M W e de ...Marseille se «Tend, 
suite d ' à * » tâeSsâfte lui l tu. |*ufst-a»»**, 
témoignait d'une vfce issifcitude pc 
tardai. 

COUTANT, ap te s la» ôWrvaîiô'ns de Ca. 
retire l'article tt <tt son centre-projet. 

On passe alors a» rote. 
Le contre-proitt Coulent <?;.! repoussé à maftw 

' ^«JAjtto Frevcinet s'e.wusant, poituêe. 
§^hfe\ tté ite pas répoimreJJjajija_conv 

Le cofitrs»projet Ailemane 
On arrive aie*» au contre-projet du citoyen 

ALLEMANR qui a pour but d'assurer une retraite 
*> tous le» travailleurs au moyen de lu suppres-
" k ? î de» snroesajon* «" ttmv-contenue. 

ALLEMANE repritultit Kms tes arguments qu'il 
m déjà fournis dans ta discussion générale .et sou­
tient ' - 'WY-irrrri—nnninnn mii i ln Bruati 

M. GUIEYSSK, rapporteur, combat te contre-
projet. — « La commission, dit-il, le repousse, 
comme elle a repoess» et repoussera encore tout 
c e qui constitue-de nouveaux Impôts. » 

ALLEMA.N'E proteste. - - Tl né-s'a^it pas. dll-fl. 
d'impôts ou de taxes, il s'agit de lro«rrer ds iar-

Jacquier s'étonne qu'un I 
« m pense de l'opportunité de. la 
il n'insiste pas . 

B ^ L l ^ w é 6 i d e n t a reçu égâ" 
BB M. Ménard. grefflè 

M. RTCARti, préside président de la commission. — tl 
s'agit d'une chose très grave, enlever aux Fran­
çais le droit de tester pour d'autres que pour leui-s 
enfants. Il est iiBposidble d'admettre une pareille 
théorie. 

Le conlreproiet Ailemane est repoussé par 
38» voix contra M. 

La suite de ia discussion est renvoyée fi 
•aatin à neuf heures. 

La séance e s l l e r S e a 6 heures t». 

il des îe 
en chef de 

de cassation, et. de M. Cauzet, ancien chef de 
cabinet de M. Delombre. 

M. Dclombrer Isa • v i s » est. peisern», ai osé «fa* >» 
capitaine l-'riaaBfc. 

Le colonel (ajsïdron est aaserit. 

LA LETTRE DE MM. DEMiLÈDE ET UABERT 
Vwe* le» weiruiiamuit pauoasMs. de l » l > l k i sdÉsjjW 

sée car MM. Déroulède et Habert, au président 
de 1» Monte Cour : 

- * n n * reconnaissons avoir, le X février 18!K>, 
place, ne la Nation, lunu. «là renverser le gouver* 
henient parlernénTatré pour' lui substituer'la lie-
pub.'itiue pléWselttHi-e. Si nous avons prolesté, 
iwnftetnns et prntesUrons toujours contre notre 
seconde mise en jugement, t e n'est pas que nous 
nous prétendions innocents des faits qui nous 
sont personnellement reprochés, c'est que ces 
faits, déjà jugés, avaient été acquittés par le ver­
dict stins appel du jury populaire. 

Nous recoBïKîiseons avoir tenu, "et I c i * encore, 
chaque Jour, un langage l i é s justement qualifié 
de fae'ieuv. par les constitutionnels; de la, Constiln-
Uon de 1S7a. Nous n'avons j e m a k nié, nous ne 
nierons jnmars-*j»rr résolus ri Tout fsire, pour dé­
livrer la nation el. la République du régime le 
plus ainirrfu'iiuc et le pins arbitraire que la toute-
pu.ssaucê de l'argent ail nia 

'ajsoni 
pondra • m C 0 Q v o c a M | 

n insiste p a j ^ ^ B B
a ^ k > ^ 

i Chamoin « j e u » | )7»ppei de 

ident donne lecture 
uns r 

Le procès de Lur-Saluees 
Ports, M Juin. — La Haute Cour se réunit cet 

après-midi, fl deux heures, en audience publique. 
pour piger M. de Lur-Saluees, rentré eu France 
pour purger sa ccmdamnalion par contumaee à 
<Mr ans de bannissement. 

Cette audienoe. dit l'avis de convocation publié 
au Journal Officiel, est «la 53- de lu réunion de la 
Haute GOUTH. Celte formule montre que le prési-
dettsM le parquet de la Haute Cour considèrent h" 
procès qui commence aujourd'hui comme la 
suite des deux procès, qui aboutirent, le premier 
à l e condamnation de MM. Déroulède, Buffet. Ju­
les Guérin. le second à ta condamnation de M. 
Marcel Habert. 

M. Galli, directeur du Drnpeau. a fait remettre, 
bler soir, au président de la Haute Cpur une let­
tre adressée a M. Kalliéres par MM. Déroulède et 
Marcel Habert. Celle lettre est, disent-ils, .notre 
déposition écrite que nous envoyons a M. le pré-
ekfrrtt Falliêrcs. nous en remettant A sa cons­
cience pour qu'il en soit fait tel usage que bon 
lui semblera*'. 

Avant l'audience. 1rs abords du palis du Lu­
xembourg sont absolument calmes,lout comme s'il 
s'agissait d'une séance ordinaire. 

Les mesures d'ordrt ont été prises suivant les 
précé-dents, mais peut-être avec moins de ri­
gueur. 

M. de Lur-Saluces a élé amené û midi et demi 
e u Sénat. I 1 a élé conduit duus une salle du 
greffe. Il a été bientôt rejoint par ses deux de 
tenseurs. 

L'Audience 
L'audience de la Haute Cour est ouverte à deux 

• eures , sous la présidence de M. FALLIEHE.S. 
M. Octave BEHXAHD. président de chambre à 

la Cour de cassation, faisant fonction fie procu­
reur général, occupe le siège du ministère public. 
- - - r - 1 - de .MM. les avocats généraux FOI HiSiËrî 
et RAMBALD. M. Albert SOREL. secrétaire gé­
néral de la présidence, est à son poste de greffier 
eu chef. M-BOYER de BOULLANE et JACQLilLH 
sont au banc de la dépense. 

Après l lntroduction de M. de Lur-Saluces, il 
est procédé à 1 appel nominal. L'absence d'un ccr 
tain nombre de membres de la Haute Cour est 
constatée; seuls , d'ailleurs, ont été convoqués les 
sénateurs qui ont pris part uu jugement de M. 
Marcel Habert. c'est-à-dire aux dernières opéra­
tions judiciaires du Sénat. 

Sont absents : MM. Astor. d'Audiffret-Pasquier 
BertheJot. général Billot, Boissel, Caduc, Compa­
r é e . Denorumndie. Desrhunel, t>avot, Oirault, 
Jacques Hébrard, Knignt. Laporte-Bisquit, Ma-
«•sereT.. 'Marquts. Mrmier. Moromx, Pau\ Gérentc, 
SeJijanf. ttarnt-Romme, Tassin. 

La Haute Cour S«J compose de 141 juges. 

Conclusions de la défense 
Aussitôt que U . DE LL'B,SALUCES eut répondu 

eux question-- du présioent ayant, pour but de 
constater son identité. M- BOYErt DE BOUILL.\NE 
dépose entre les mains de M. Kalliéres des conclu­
sions dont celui-ci donne lecture. ' 

Par ces conclusions M. de Lur-Saluces demande 
| la Hmute-Gour de déclarer qu'elle n'est vas i e 
gulièTemeut constituée. 

i l soutient qu'un décret nouveau aurait dû. in-
tervenk' pour convoquer la Haute-Cour. 

Le procureur général, M. BEKNAItD combat ces 
conclusions. 

— On soutient, dil-il. que ta Hante-Cour doit se 
composer maintenant du >-énat tout entier conv >-
q e é pur décret présidentiel. Mais vous savez, qu un 
arrêt de la commission d'instruction a 1 anU.rité de 
Je cttose jugée et doit recevoir son exécution. 

Le. Haute-Cour d'ailleurs a élé convoquée primi­
tivement, bien plus pour juger des faits, que pour 
iuger des personnes. La condamnation par con­
tumace de M. de Lur-'-ialu-ies n'épuisa pas a ce 
point de vue la tâche de la Haute Cour. Cette la­
c é e ne peut être terminée que lorsqu'elle aura pro­
noncé des sentences définitives. 

Cest résulte formeliemenl du décret initial qui 
• convoqué la Haute Cour. 

Après une suspension d'audience, les conclu 
«loin de te défense sont rejetées et la Cour or­
donne qu'il soit passé outre aux débats. 

L'Appel des témoins 
L'acte d'accusation avant été lu lors du procès 

•rincipal et lors de l'affaire Marcel Habert, et ia 
défense n'insistant pas pour qu'il en soit donné 
une nouvelle lecture .le procureur général, atin 
d'épargner le temps de Sa haute assemblée, re­
nonce à en donner lecture. 

Oh procède à l'appel des témoins. . 
Les témoins à charge sont les suivants : I * co­

lonel Baieries. M. Charles Blanc. M. Lépinc. M. 
Cheriou. M. Bastien et les géuéraux Zurlinden 
et Florentin. 

Les témoins de la défense viennent ensuite. 
RuccessivefBent répondent a l'appel : le général 

Charreyron. le commandant Cuignet. 
M. le président donne lecture d'une lettre de 

t. esjin 
p a r ] 

dé'p' . 
par l 'a i 

M. Trouille <t déposera son rapport 
demandant t. la Chambre de le discul 

s^aj iccexceoUonnel lc s e l 

UQ curé parricide 

HORS RÈG M 
TERJ.1BLE CATASTROPf 

R u p t u r e - d ' u n e d i g r u e . — Oes n -
tuineK de victimes. 

New-Yojft, 2*J'tHn.— S u i v a n t un 16U m-
m e d * HoTMOÎtc (Vit'gtate), SOO porso in îu -
rnient étù . n o y é e s ù l 'ocxtl iantas, pur si de 
la rupture* d'une diffue s i t u é e « u sorniri B -
nc coiliiiCL L e s utiux o n t b a l u y c l e s 
de la confine, e m p o r t a n t l e s m a i s o n ! 

n c i quo t o u t *M q u e l le» i e a c o a t r a i e n t 
(.-• :n, i m u e . 'ppSrgSWgB'. 

x.!i.is nous alûrmons sur l'honneur que ni M. 
André Buffet, ni M. de Lur-Saluces', ni aucun 
royaliste (accusé ou non accusé avec nmis) n'i 
clé nolie complice, ù aucune heure, ù aucun mo­
ment, clans Eiuc-unè ci n o n s tance. 

Nous afîirmons ^ur I iionneur que ce n'est ni 
A m l n ' . r l i t f iol ^1 .\ ' f .1.^ 1 ^?. " M. André Bufiet, ni à ai. de Lur-SaU-ccs que nous 

pensons, quand nous déclarons, une fois de plus, 
que certains royalistes, ayant surpris n o s pro­
jets, les ont fart échouer. 

Quant, à la misérable calomnie, qui consiste a 
dire quaprès avoir tout d'abord marché d ac-
ecrd avec les partisans de la royauté nous avons 
rompu avec eux à la dernière minute, un peu de 
réflexion suffit à en démontrer l'invraisemblance. 

N'ayant pas plus menti pour fléchir nos juge», 
quand nous élfons entre leurs mains , que nous 
ne mentons et ne mentirons pour abréger notre 
exil et désarmer nos prnscriptenrs. non» sommes 
en droit de croire que. tout nul qu'il soit au point 
de vue strictement juridique, notre témoignage 
n'en garde pas moins toule sa valeur morale,aux 
yeux des honnêtes gens. 

L'I NTERROGATOIRE 
LE PRESIDENT annonce qu il va passer à l'in­

terrogatoire de l'accusé. 
M. LUR-SALUCES'. — M. le Président du Con­

seil ilé, larait. sur un ton hautain, à Toulouse 
LE PRESIDENT; l'interrompant. — Nous ne 

sommes pas ici pour en tend ro une interpellation 
du gouvernement. 

L ACCUSE. — Pour me défendre, je suis obligé 
d exposer certains faits. 

LE PKBSHuENT. —- Je ne puis admettre au­
cune manœuvre sur le terrain po!ili:;ur. 

M. JACIJDIKJV. — C'est un pmcè3 politique. 
Si nous ne pouvons pas parler politique nous n'a­
vons .rien ;i faire ici. 

L'ACCUSE. — M. le président du conseil a dit 
qu'avant de nous gracier nous crevions nous re­
pentir. 

On peut nous frapper mais non pas nous faire 
baissée la lele. 

Je représente ici un royaliste résolu à affirmer 
ses convictions. 

Je veux montrer au pays quels so.il ses vérita­
bles ennemis. 

Je ne me reproche qu'une chose, c'est de nc pas 
avoir réussi à renverser lr République. 

Il y a des moments où l'on est lenie de changer 
la forme du gouvernement. Ce moment m'a sem­
blé venu lors du prpees Dreyfus. La pairie a été 
tramée dans la boue, et la loque rouge s'est étalée 

cm a vu la cJ'-o.vani-aliop du haut 
commandement de l'armée. Nous voyons cette 
œuvre malsauie se poursuivre avec plus d'acher-
nem< ni que jamais. Les grèves se succèdent s;,ns 
relâche et les • tilde In paaaent continuellement de­
vant les conseils de guerre. 

LE PRESIDENT. — Ce sont des faits p o s t é ­
rieur* au procès. Je, n'wnUnoa P M l l w n i i *-*— 
défense, mais vous sortez du procès. 

L'ACCISE. — J'ai été 25 ans dans l'armée. Ne 
soye;: donc pas étonnés que j'ai travaillé u com­
battre ce? qui faisait te plus grand tort au pays. 

L'sceueeikm portée r„nlre moi prouve que je 
n'ui jamais failli a mon devoir 

M. de l.ur Saluées explique le» raisons qui l'ont 
porlé à s'e\:ler. 

J ai gaulé , dit il. ma liberté d'action pour agir 
au moment opportun. 

le réclame l'entière responsabilité de mes actes. 
Je ne puis pas voir eu vous des juges, mais plutôt 
des adversaires politiques : si vous me frappez 
vous montrerez que vous êtes la force, mais non 
le droit. 

I.K PRESIDENT. - neronnais*ez-vous avoir 
serti à une personnalisé de Bordeaux une lettre 
par laquelle vous d é c l a r a avoir fait une alliance 
périlleuse avec le parti tutti juif '.' 

Expliquez-vous sur voire influence sur un certain 
journal, le NomillttU de Bordeaux. 

L'ACCUSE ne répond p*s. 
LE PRESIDENT demande à Lur-Saluces s'il n'a 

pas r^tu d'instructions Uu duc d'Orléans, pour-
une somme de 30U.0UU lrancs remise à la disposi­
tion du parti royaliste. 

L'ACt.lSE garde le silence. 
LE PRESIDENT demande a l'accusé s'il n'a pas 

pris part aux manifestes en laveur du duc dOr-
léans et au projet d une lettre qui fut écrite par le 
die . 

L'ACCl'PE ne réoond pas. 
LE PRESIDENT donnelecltire d'une lettre adres­

sée par de Lur-Snruces à Vf, Cordier. prouvant 
qu'il a élé mêlé aux manifestations lors de le ren-
tlde des Chambres le W octobre. 

Ll_ R-SAL'CES refuse de répondre à ce sujet. 
Devant le refus persistant de l'accusé de ré-

P:.iiure aux qrjesuohe qui l\ti sont adressées, le 
RESIDENT déclare l'interrogatoire suspendu et 

renvoie l'audience à demain à 2 heures. 
L'audience est levée a 6 heures 40. 

ttos'.tioplic s 'est produi te a u mi 
l a i i u i i . 

L e s v i c t i m e s s o n t e u m a j o r i t é d e s m 
et l e u r s t . m i i l l e s . 

On a f ij'juvé. 30 c a d a v r e s r̂ i u n e diffi'n 
12 m i l l e s « le là , s u r la l i g n e de c h e . n i n 
de -N'orTci.'i. 

U n joi i icnal publ ie u n t é l é g r a m ' i . e n f ,i 
çant q u e l e s v i l l e s de K e y s t u n , F.ikliot 
v ian et j ' . lus ieurs a u t r e s v i l l e s o n t et 
t ru i l e s . 

SulvarW u n e a n t r e tjépêclie, le nombr 
v i c t i m e s e s t de r>oo. A K e y s t o n , il rest» 
t e m e n t if.ne m a i s o n debout et la vo i e 
a é té d I tru i te s u r u n e d i s t a n c e de A 
mil l e s . 

:$u 

Un âécoupeiir de femnes 
J c . i c h e t t o e n C o u r d ' a s s i s e s 

I.ycn.fH jum. — Demain mardi, commencele-
vant la cour d'assises de Lyon, le p n - o s uo'lla 
lien Rù.'tietto, portier des Pères CantMliens, a j | s 
de l 'asuissinat de la veuve Oitinot. dont iea<J: 
vre coupé en morceaux, lut retrouvé le "> isMer 
190B da»,s une mire , route de Kranchevdfcfc . 
non loiv c|e la villa de IBtoA». 

Celte latfaire. qui eut un grand r-cVntisseier.i 
dans la région lyonnaise, durera probablœnt 
jusqu'à le tîu de la semaine. 

Le sc«;t interrogatoire de Rirhetto occuperarOiS 
audienres . car 1 accusé discutera pied à pie les 
charges, réunies conlre luf, )>r.r le jugl d*nurejc-
tkm Benois t . de jr.nvier lUÙO i\ avril DM. 

fi fa«:drs au moins trois jours pour entend» la 
cenlaia.i 
défen i-
uict. 

de témoins cites par 1 acc 
el un jour pour tes plaidoi 

sous sermen 

Hérouse 
révision 
' j e déti 
çflui ont 
Antonio 
quoique 
un pro­

réalité, le 
par un individu instigué 

.-•/ictime, le curé Cratilianp 
à détojirtsîr dé lui 8esc#p-

^ . ^ i x utrnpiile qui ûitimicreut . 
le crime avait été commis par 

^ ^ y p . Jtiauctlettt'dï' Peliegrini. JJ&u*.-à lurent, an 
l e m . cctBdnuuiAS par la o u i » cT«esises da Vtterbe 
aux travaux Iprcôs, l'un pour dix huit aniv.jijj 
airrre porrr trente, le troisfème S peTtin-tTte. 

Les conséquences de .cette erreur judiciaire fu­
rent terribles. En apprenti nt la condamnation de 
Valîa. sa mère fut foudrovée par- une apoplexie. 
I a femme da Pcllêgrini fut réduite d mendier pour 
subvenir il ses besems et il ceux de ses six enfants. 
Plusieurs des t é m > n s qui avaient déposé en fa­
veur dee pruvenu» furent intarrérés smis l'accu­
sation de faux témoignages, l'un d'eux mourut 
en prison. 

Ce n'était pas encore assez au gré du digne 
ecclésiastique. 1! se porla partie civile, lit o n 
damner les trois • meurtriers • à des doramages-
inlérèts considérables et Ht vendre aux enchères 
les biens de Beuedctt). qui était lidre et bourg 
mestre d e . i a commune. 

Enlln. llteiire de le Justine sonna, t .n des té­
moins corrompu par Peil révéla à son lit de mort 
la machination ourdie par le prêtre. Le parquet 
ouvrit, une instruction qui eut pour résultat ia 

ir d'assises de Vùerl» , à vingt-deux 
années de travaux fardés et le mise en liberté 
piovisoirr de ses trois victimes, qui avaient passé 
six années au bague. 

La nu ;e en liberté deliaiUve de ces pauvres 
liens, qui sont complètement ruinés, n'est plus 
qu'une question cle jours. 

• es violentes se sont, produites A Pé 
mess) « la première audience du procès en révi­
sion. Lorsque le curé iJe;i. en costume, de forçat. 
lut inh-odnit dans la saUe pour déposer BOOMne 
témoin, des sifflets et des huées éclatèrent dans 
l'auditoire : les huissiers et. les gendarmes durent 
rjrotégei le misérable conlre la fureur du pu­
blic. 

DANS LA RÉGION 

Un& femme asphyxiée et étranges 
P A R SON MARI 

Br1.; elles. Si juin. — Rue d Orléar. 
é t o u i Claeskens. Le mari est ouvre ' 
reroeîiié depuis trois ans . Le ménage n 
heuB'UV . .-a femme, Joséphine Van Tonter'g. 
ageei de soixante-six ans . était d'un caractère ja 
totI^. et enlre elle et le mari îv ivgue des scer.e.s 
cou .'îrujellcs a\'arent lieu dans ce BsetM 
mi-èJre éfciit grande. 

Ss^nedi sr.ir. le mari plus ivre que jama.s âkuï 
WjaVlW1c%4lc .% c'na'rbon q u ^ a l l - Ê É . 
Il ,t ,-iinsi asphyxie sa femme et au uiomenl oè 

•Dr de son m. il la prit s 
la sfaryja el l é t iang la Son forfait accompli, il 
s'assit sur une chaise el attentbt lu mort. 

liies voisins attires d îmanch- malin par l'odeur 
qui ne dégageait, trouvèrent le mari codcljé sur 
le -p'ancher el qui respirait encore. (Jasl.éns a 
éti- transporté jk l'hôpital 

'. e parq 
Hélix. 

i'est rvndu immédiatement 

msiiees 
MAdrid. et irnn. — l.'ne ôénoncialion vient de 

fattre décoiivrir ie mariage civil et religieux ut 
derux femmes mariées ensemble. 

l u n e dél ier s'éluit travestie en homme. sV-
tait présentée à la fin du mois d'avril devait le 
carré df sa rjaroisse auquel elle manifesta le *s ir 
dtfôtre liaotisèe. parce que son père, n'élontjpas 
iiatholique, avait négl igé de lui faire donne: !c 
l s tptéme. 

c e curé accéda ù la demande de celle tenu & et 
sa, baptisa sous le prénom d'homme de Mari 

Eu possession de l'acte constatant ce lait.? 
5 » ensuite les démarches necessaues pour sonfr.a 
rtage, celui-ci fut célébré le 8 juin. 

La loi sur les associations 
rails, il juin. - Ce n'est que demain mardi 

CRIMES BOURGEOIS 

Lyon. M juin. — M. Deschnmps. juge dtnajuc-
tion. s'occupe en ce moment d'une grave a 
d'attentat A la pudeur dont les coupables 
un riche industriel cle Mouptaisir el sa te 

Ceux-ci, qui occupent plusieurs jeunes 
ras, sont accusés d'avoir journellement 
des moyens inavouables, abusé d'elles 
heure l u e de la journée. D.. . , aidé de Ha 
attirait ces jeunes tilles dans une chambre 
cure, où se commettaient ensuite, dans des 
ditions houleuses, les actes qui ont amené 
restauoii-de ce digne couple. 

C'esl une lettre anonyme aclre"! 

o n t 

pat­
ine 

a teÉtie. 

que sera déposé sur le bureau de la Chambre jj derniers a M. le procureur de la Républiqu 
le projet sur les associations, modifié par le Se- "I a mis lin à ces procédés ignobles qui du 

dopuis au moins ti-ois mois. 

FEUILLETON DU Î 6 JUIN. — N' tO 

U Charmeuse d'Enfants 
GRAND RO>*AN 

par Jules M A R Y 

TOEMIÈRE PArtTTE 

Une haine vieille d'un Siècle 

m 
Premières attaque» 

I P a t i e n c e !. . N o u s c û o i s i r o n s n o t r e h e u -
w i e ' » 

Q u e r é v a i e n t - i l s ? D a n » c e s n a t u r e s pa l i en -
1 e * e t r u s é e s , que l l e i d é e g e r m a i t e t quel le 
m o r t a v a i e n t - i l s c h o i s i e ? 

f l o l a n d ôtaH là l o r s q u e c e t t e le t tre p a r v i n t 
a s o n frère . I l n e fit a n r u n e réf lexion. P o u r ­
t a n t , i l s u p p o r t a i t i m p a t i e m m e n t , c o m m e l e s 
a u s i d e , c e U e m e n a c e c o n s t a n t e , j a m a i s rén-
Maéc. t o u j o u r s é l o i g n é e , de l a c a t a s t r o p h e 
« n o i e . S o u v e n t , le d u c q u a n d il partait , 
« u a n d il r e s t a i t l o n g t e m p s loin de Vi l lefoi t , 
i iuand il a l la i t s'offrir e n t e n t a t i o n a l a v e n -
i e a n c e d e s G i r o d l a s , s o u v e n t l e d u c s u r p r e -
KaU s o n f rère n o n l o i n de là , s e c a c h a n t de 
4 u l atutia p r ê t à le s e c o u r i r c o n t r e u n at ten­
t a t R o l a n d n 'ava i t rien d'un e n f a n t ; 11 a v a i t 
l a b r a v o u r e d 'un hojDBie, u n e b r a v o u r e té­

m é r a i r e et fol le . 
L e l e n d e m a i n m a t i n , » part i t s a n s m a dir 

^ b ^ t ^ ^ t e U d e ' s a f e n ê t r e . Tl s ' en a l la i t A 
a ied , l e n t e m e n t , c o m m e p o u r u n e p r o m e n a ­

de m a t i n a l e . 11 fa isa i t s e c e t i l a v a i t g e l é Ia« 
nu i t ; le solei l bril lait . 

El le r e s t a à s a fenêtre a s s e z l o n g t e m p s 
E l l e p o u v a i t d i s t i n g u e r le c h e m i n s u i v i pas -
R o l a n d d a n s t o u s l e s d é t o u r s q u i le n i e n a i e . S t 
à l a r iv i ère . El le le v i t d o n c p a s s e r la St iv i*: 
et m o n t e r e n t r e l e s v i l l a s , le co t eau o p p o s é . 

— E s t - c e qu'il v a a u x G r a n d e s - R o c h e s ? iso 
dcmanda- t - e l l e . 

D e cet te n a t u r e v i o l c n l e lout é ta i t à r e d o t i -
ter . 

S a p r e m i è r e p e n s é e fut d 'avert ir H o r a c e lui 
la d u c h e s s e . M a i s s i el le s e t r o m p a i t , s o n i n ­
g é r e n c e fâchera i t d e n o u v e a u le j e u n e g J r-
ç o n e t s e r a i t p o u r l u i u n motif, u n prête i te 
cle p lus p o u r la iia'r. 

E l l e n e s e t r o m p a i t p a s . 
C'était b i e n v e r s l e s G r a n d e s - R o c h e s djae 

l 'enfant monta i t , s a n s s e p r e s s e r , a y a n t '«me 
idée fixe et u n part i i r r é v o c a b l e . 

Lorsqu' i l a r r i v a à la m a i s o n c a r r é e U e s 
f r è r e s Girod ias , il s o n n a r é s o l u m e ù t . U o i a -
vnit q u ' u n e c r a i n l e : c'était q u e G a s t o m et 
P i e r r e f u s s e n t par t i s p o u r la c h a s s e . I l s p as -
s a i e n t t o u t e s l e u r s j o u r n é e s d a n s tes boiei . 

11 e u t u n soup ir de s o u l a g e m e n t q u a n t i on 
lui dit q u e l e s f r è r e s n 'é ta ient p a s sortis» 

— J e v e u x l eur par l er a t o u s l e s d»;ux, 
avai t - i l dit. 

Et d a n s u n e p i è c e n u e e t froide qui s e r v a i t 
de s a l o n , m a i s o ù l e s f r è r e s n ' e n t r a i e n t ja­
m a i s , c o r i l s n e r e c e v a i e n t p e r s o n n e c/t v i ­
v a i e n t c o m m e d e s l o u p s , U l e s a t t e n d i t , s o n 
c h a p e a u à l a m a i n . 

O n le fit a t t e n d r e u n q u a r t d'heure» L e e 
frères é ta ient a l eur toi lette . 

I l s apparurent , s a l u è r e n t f r o t à e m e s i t, ett 
d'un g e s t e s i l e n c i e u x Ind iquèrent » n s i è g e • 
R o l a n d r e s t a debout . S o n p r e m i e r r t j g a r d 
a v e c l a s j a u n e s g e n s , a i g u , p l e i n d 'é t i lu irs , 
a v a i t é té c o m m e le f r o i s s e m e n t d u 1er q» i 
s e n g a g e a v e c l a f*r M a i s , «U taux côtua, G a s ­
t o n at P i e r r e p a r a i s s a i e n t p l u t ô t s u r p r i s , 

L'Octroi k Lille et de taie' 
XL Caillauv.. ministre des Finances, avait dépos • 

le 80 juin, un projet n iant i^.ur objet d'accorder 
un nouveau Mirsis jusqu'au 31 décenlure de l'année 
couranlc. aux communes de IJlle et de fti,uliai>; 
pour r.-'.np:.. ution ,;,. ia loi du i -' décembre tv'.'~ 
sur la suppression îles octroi». 

La DWntntssIon des Octrois a été saisie, tuer, de 
ce projet, dont voi'i l'exposé des mollis : 

Mdtsssssd, 
— t'ottf m r : contenu à proroger l'mpticalion de 

-4 décembre ttwl jusqu'au 30 ie ce mois 
pour le* Bitte» île Lille cl <1e ftoubair a/tn de levé 
permettre f< • r.r<j\r te cadre de ta re/orniv cl de 
supprimer complètement leurs octroi*. 

Le Coi.ici! .Municipal de jîoubai.r a aV/é volé 1rs 
taxes de resnplucement nécessaires pour taire face 
an difiril . ion projet xous sera sotn" 
meut. 7»;<n'.< :1 ne pourra être examiné el cote C7<-

.- i . ' lr.r «-ri asrptiealion dél le fer jmtUI. 
Quant ù Lille, la Municipalité, </ui n'a commence 

sel fitvdes nue olus larrfii cmenf. d re la re quelle ne 
,era p.u en mesure de saisir le Gouvernement 

anant le ter octobre. 
Pour ces deux viliei enpn. il est certain nue deur 

rtl-Tnies importantes opérées i peu d'interialle. 
l'application de la loi de Itvl-d abord, la ruptures 

de l'octroi quelque* mois après, pour 
raient acoir de Idcheuaes répercussions sur 1rs /( 
ruinées municipales 

- Bien qu'un uouiel atermoiement nous paraisse 
regrettable sfi de te 
nètu- mconcinu ni* i '.'• couracrr les .Viiiiicij^ilil... 
ddas ia tache qu'elles ont entreprise, et nous i ou. 

il accorder un dernier surf is jus 
IIM'SSI I* SJSSSSlS"' proClUûn. m ... - - • 

ri '. rappov'i nr. M. \l •••'. 
,r MM. Aueé el t)ubl •,. la • 

\ L'INANIXUTK. 
rju'eOc u t i l s VIT Ce nouveau sursis et elle a 
chargé - ii président de Isirv eonnsUre sa dé> i 
-: i.n a M. le Minislie des Psssstres. 

I .t CotnmisStOSl esHsss. bien I tort selon nous. 
que deux sursis avant déjà été acwrdée a Lille et 
h Roubaix, ces deux vtdes doiveat être mises en 

d'opérer, sinon Ja rêtaenie toUti»-. du 
BIOUIS la réforme partielle de leurs octrois. 

>uus reviendrons sur cette lotormstion. 

Un drame au couteau 
A TOURCOING 

p.ins la nuit de dimanche à lundi, vers mir.u t 
un ciutirt au cours d ' u n discussion, un asssaaaad 
d,' journaux. Uai îss.- Dann.-u. a i iappé i a mai 
tresse de deux coups do couteau. 

\oic.i les renseiftiieuienU que nous avons re 
cueillis sai cette affaire : 

Dans une chambre de l'estamiue' du Grand 
Saml-Ulot tenu par .Mme Cauipion. situé rt l'angle 
ces rues ,1e lîoiilv et des Omnibus, vivaient ma 
rlidernènt depuis deux mois, Clarisse Dauuen. SB 
ans marchand de jounioux. et Louise Hyances. 
femme \ nmiamnie. ?s ans, lileuse de lin. 

l e couple n'était guère heureux, car le niar 
chaud de journaux, quoique manchot, élait très 
brutal, et rouaft de coups sa maîtresse. 

<i bien n u ' celle-ci, lus- ' de celte vie d e m e - . 
résolut de rompre, et le signifia dimanche d son 

Damicn accepta et partit, niais il revint dans la 
soirée t'ssf 1res surexcité, prétendant rentrer 
dans la chsmbre dé sa maftresse. 

1 t cobaretiére. Mme Lampion, entendant du 
taoaee intervin! et voulut faire partir UaniKii. 

(>rui'<i la repoussa violemment et entonça la 
P T n é lois dans la chambre, il brutalisa Louise 
Hvancès lui porta deux coups de conieau. un 
a'l'éoaule droite, l'autre au bras gauche, puis 1 
Prit la fuite par le couloir de l 'esisnsnel. 
^Ouniniie perdant, cm snn« aborKli.iiunent. Louise 
Hvancés le poursuivit en criant: « A ITBBSassBSi 
Anétez-le ! » 

La polioe. prévenue, arriva, mais le mancho> 
éloil déjà loin. 

On transporta la "rtstime dsns l'estaminet, et on 
lui prodiijça les proi i iers soins, eu iills— Isnt Je 
docteur Cuisset, qui avait été mandé. 

Les blessures dé Louise sont assez ({rayes ; cll?s 
ont élé faites avec un couteau-poignard que Ua-
rnien avait aciieté, il y a quelque temps, et dont il 
avait idéjà menacé sa maîtresse. S J B S B S » M B K 

Lu batlce se mit a la recherche du coupable qui 
revint un instant api?s le drame, et brutrjiisa ic 
fils de Mme Canipion, parce que celui-d tuf repro 
cliait son acte. 

L'émotion a été considérable, il la nouvelle de 
ce rit»lie, dans le ciiisrliar .Saiat-Louis. 

T a B s t » rnalinee de lundi. Otnnien s élé vu ro­
dant autoBr de l 'es lsmiiet da tismtel Saint+V*i, 
niais la police cherchait... ailleurs. 

Parvierrdra-t-on à l'arrêter? 

L'AFFAIRE D'AVION 
Notre confrère l'Avenir, cFArias, eubl ie la noie 

suivante au sjljet de 1' « Atloire » du Gaz d'Avion 
dont nous avons entretenu, hier, nos lecteurs . 

— • Plusieurs de nos confrères ehi tVorrr annon­
cent, sous ce titre, qu'une enquête judiciaire vient 
d'être ouverte sur les agissements irréffuliers de 
M. Octuve Delcourt. maire collectiviste d'Avion, a 
propos de la création décidée par sou Conseil, 
d'une usine n car. inunrcipsie. 

» Les fuils ain^i rapportés, sont Inexacts, pour 
la moment du moins. 
• » L'enquête jU'tieiaire. puis qu'enquête judieiai 

re il y a, n'est pas dirigée sujourd'Mii flofttre -M. 
Delcoiirt. mais contre un sieur s . . . . le lanceur 

on qu,', eu la circonstance, s agi avec 
lié •!;] inc ire d'Avion, cela est u jjeu 

près, certain, puisqu'on trouve sur les Mires pro-
vtscâres des sciions de le future usine a gaz, le 

• le mairie d'Avion. 
* l'our routi i . f e r ieniprun* néesssslRI à le 

de cotte usine. S,., aurait atudssc un peu 
'•..'udiit .r;.us.,emenl que 

\i . i< ..i.-,.-; du Pas de GaJai» uv;,it approuvé les 
ternies ciu traité passé entre st.... OflSMIsBSSSBSBtM 
de l'usine, et Is municipaliu- «l'Avion, et conlenaal 
.•nli'au'ies. une cluse, onnoncanl ipie les fonds 
)' i tj-afenl rfuiM sâranlfe d'intérêt de cinq pot'f 
cent pur la \ i l le d Avion 

• Celle approballon n a jamais été deassjs) par 
V.. le prê'tej du Pivt-de-Calâi». 

.. (."r -I «elle fraude qui esf Je pi ird de clt'parf de 
la p lursulte qui promet ues nfvf Islinsii curieuses 
que nous ferons - .'nriailre. 

G S L &± X-iêt 
DEUX AKS I>K M1MSTERR 

l.e m.iiiiu-i.- tValdeeli Hns>»eatj ,i sasonipU, sa-
meo: tt n i n . sa deuxième aimés d'existence. 

latrléine rang sur In liste, par 
lonjrévilà. 'le- n nii- .eies de lu ftépiibiique. 

Ijes tous iiiiiii.icies qui. en i e inomi nt. onl ilé-
:ii..•• il.irée «-elui de .\î. Wsideclt Hous-

seast. SSMi : n-lui de M. W^iuie. *>*id U* l in i f lwsf 
dura '.ev.s ans. S i.i'.is .-I 1 J, .II . eelal thl M, Julc;s 
l'errjr dont '..i.dit l i n . re de l u l -
lérieiir. M. W'ulupi k rtous*eau. qui iliua î an.-. 1 

M. Thlei -. .. i 19 
février I d a , oui dura i ;n.>. -̂  mois et US 

litpiiis Je 1 septenibre 1̂ 7l̂ . tsealewleux mûii.-;-
la durée 

moyenne de chacun ctc.-i a été dr neuf moi s : 16 
o r a v e c u pi - que cette moyefina et 1» n'ont pas 
pu y attefetdr* 

LE r.LC.F.NSEMF.XT EN F.LTtOPE 
M. Jacquos LerliL'cu. directeur du bureau de 

• l 'ans [qu'il ne faut pas 
avec ['ahurissant témoin du pr.x-és 

Dievliis'. publie dans le Temps une intéressante 
éturie sur les résultat» du deraisr recensement 
dans lea divers pays d lias nul '.a Belgique non 

t e s rdsassjdB, dit-it. sont pesa la Viance plus 
n-.i.ivu.- eatore qu'on nc pouvait :,• craindre. 

tlati. n de la r'ntuce, .i la date dn ÎV 
i. . loil de SS.tJm.'i.i individus. F.lle a 

•liminuê dm.s loua les r!.-p!'rVmenLs. excepté 
contiennent de prranJcs villes. 

Si on l.iii eb-lraci.ori du départeinrnl de Is 
Sfinc. rsMdjiiisaisrsih i^-puis itfjij. a'esl sjas uc 
y.i.un ttaU'antsi 1-e d.-i*r :. en .1 de la s - ine u 

ohai-bon dont le pr ix de revient est insigniflam : 
1 fr. *5 Jes"TffJ l&Togs. 
_11 dùvsàcppe en bnilant une grande chaleur; 
donne une Homme très eleire et né htfsjdpour sco-
tfles qu une pincée de conilres blanches. 11 a com­
m e base île la tourbe agglomérée svee des subs­
tances chimiques pressées dans un moule a brt-1 
ques, Cest tout ce qu'on sait de sa composition. 

L'Inventeur en garde jalousement le secret. En 
vain les financiers de Mannheim lui ont offert la 
posle de directeur dans une usine à établir poas 
rr-.TpToltaHnn de sa dcV-iTUdaste, un tsâlTement da 
ai.tmti francs par an et 2 % iSjjr les bénéfices nets. 

M. Miinlug se réserve de pbîfirner ce produit 
avec M. ftehrig. secrétaire d e l à Qiambre de com­
merce rie Mannheim. Une usine va être construit* 
et cmp. ie«i piusieurs cenlainas U ' O U U M S S I ta 
rendement quotkJlsn sera ds » tonnes . <5» a avjai 
ft cei effei. acheté dix hectares de tourbières I 

Rassurez-vous, gens pleins d'inquiétude, rrul re* 
doutiez de voir ses mines s 'épuiser, rond a » quoi 
les remplacer. 

Dernière 
Heure 

Las oûwiars des postw et 
i i J n m s T i : n n » t c d w a r E s t c E 

raris. 2t juin. — Le Ministre du commerce a) 
reçu ce mutin une délégation de.s ouvriers des pos­
tes et des télégraphes qui venait lui soumettre un* 
série de réformes sollicitées par le Congrès. 

Mi:.cran.I a r.ccueiiii les délégués avec la plus 
grande bienveillance. Il leur ;. d- j lart qu'if va 
mettre immédiatement a l'élude toutes las réssr 
nies qui pourraient être réalisées sons crédits nsui-
véaux: m a i * nue pour les autres, il estime qVil 
faut procéder avec beaucoup de mesure, étant 
donné les siicriiices récernu.eni consentis par la 
l'arii'iiiciit en laveur du personnel ouvrier d* 
t'ari-s cl de province. 

Le* dêtéjf! es se 'ont rctin'-s en faisant connaîtra 
ri Milleran.i que le Omgrés a volé des remerde 
me I U an BsHMstra du commerce el au suas-ssers-
taire d'Kial pour ti-ules les réforme» qui ont déjd 
amélioré la situation du personnel ouvrier do* 
Hottes et lélégruphes. 

Les r i du personnel u«s postes. v*> 
!<••', Dur le L••ugrvs ei BfdsasMSS a Milleradd, 
-.jiil les suivait 

î . Mêmes indeniriiles de déplaceinent aux ose 
vriers lemporau-es et aux ouvriers comnussèOonss: 

S. J< ut •>u\.-ici toansursire. avant un an de ser­
vice, aura un salnire journalier égal, au minimum 
an itixV- ciu s.-,laire actuel d i s ituvriers les pins fa-
worÉsts d a m la même ê«' 

:!. i.»- rmalois sniifnlaiir• sstonl réservés aux 
ouvriers bles»és, sans réductauD sur leur saisir*. 

'.. Rfejrteinralaiion de la journée de travslf dt 
moditteuUm à la «irrutairc th». 

t>. Miiximuiti detiavail .de travail de huit heures 
par j< ur. 

i*>. Congé annuel de quinze ji»urs à tout ouvrier 
ayant un en de présem e dans radmiuLstratton. 

T. Carte gratuite >ie * trciiiatioji sur les voiss f«r* 
recs amollissant à !j '-étklsrics de i ouvrier ; réduo-
tion de *-" j >u les membres >le sa famille et gra­
tuité de trwn-port de mobilier en cas de dépracs-
mrnl. * 

E. Indemnité supplémentaire de 30 francs pas** 
la ebau 

0. Pa.ve por quinrrn'ne dans lous les servies* s t 
délivrance d'une carte didentité. 

In. Services médicsi et pliai-maceulique groluiass 
11. b.ù n-M.I•'• .W: 1 i i . :A) par joui de maladia, 

pour les apprentis. 

lia hsoae y* 'aa u i w i et us 
S t i O D E DL" CRIMINEL 

f-w :.. ?t juin l a i.'in arnaHsa, le 
Blondccu. Journalier, a tué sa lemme et 

Son cadavre a d e reliuuvè ce iuaun c 

i - i o ^ -
inerit. 

• BSB.if] i,j,!.,iMits. .-.,.! une i,op».:atio:i 
'•r;iie n celle qm | mble le rOTauBM 
de *Vur*SSSSHS*l el Je fc-r-and lurbê de L;»»l-'. ou. 
si l'on préfère uite aulic coaiparaison. 
lati.>n i.-giile .i caUs d'ie possèdent i-nseirble les 

i ..'.uni; nr_-'i-'. de 
làourgogne •-'. de Franche-Comté. 

l.a r'ranee qui. en isrin. av-upaft, nu point de 
vus de ..i population, lu seconde plrup en Fu­
r-ope et Is première en Fut-'pe occidentale, est 
reléguée à l'uvant-deriiier lung des six grandes 
puis-^inces. 

IWuuis relie éBdaud, l'AJtteatayas a sjasjaé 21 
d'Uuinlaais ; le Hoyaume-LriJ 

Il aiiliions rThabilants ; rAutriche-Hongrle un 
peu plus rrKvire. Iw France, sjexidanl rs» temps. 
ie- ^ êl.-vrtit de ?."> a 36 millions dbntii'inits cti\e 
grâce û I immigration de plus «l'un million <Té-
truiigers. eVsi-fc-d*r» que pratinuement sa sjrdJBHBr 
li.M, .--t ic-i<-e i: ;..-,i i r e - slalionnaire. 

lit la disproportion lend k s a c ro.lre 
m. n'. Pendant l'année K O , l'excédent d.- n i i -

.•s a M/• - en Fronce de H J M : 
dur.., les !l.-s Britanniques de ItCUfi: en Wle-
magns de ïl i . isr; . en Auli-ichc-Hongrlc de jJii.juti; 
en ll.i.'ie de Bg5.1sa. 

\ i . Berlillon établit ensuite que pour les gran­
des puissances, la France exceptée, l'a 
roent de la rtopakattsa n'a jamais été plus fort. 
soit en chiffre «hsolu. soit en chiii're ressltf. que 
penilniil les dix dernières années. Il fait rcmar 
auerrn pasassil vas celle constatation détr ut iaf-
BIBMtskitl, souvenl enleiulue. qae fai l , l i i lsssss—t 
d.-- la poputstion s.'niit en raison iii\er-se du déve 
loni-emen! de la nvilistition. 

• La vciitf. conclut M. Berlillon. est oue la 
France est en vi.ie d* devenir ranideuieiit une 
nation ù>- troisième ordre a la merci des autres 
peuples. S* tare* scssiçaniaae, sa pins'.-iiiice mili­
taire, son inlliic c* intellectuelle sont menacées 
d'un danger sans cesse croissant. » 

Charbon Artificiel 
Un Allemand. M. Montas, employé dans une 

teinturerie et fabrique de soude, n H^inshoff. prés 
de Mannliciin, inventa dernièrement un nouveau 

MâRîfesiations anitclérieiitt 
E N E S P A G N E 

eling anticlérical s s a 
xrii>- v tissistait. Las 

sfadrst. m juin. — Usj meel 
• IC h' 

dlsrours les ptus vi-.lents ont été prononcés : 
presque tsas tsm .ualeiirs onl conclu par ceatd 
passas : « Il faut brûler les couvents. -

•>/•: - le i.uiis se suai rf 
paiidiis dans les : Vive la Repu» 
bhcnie ! . Il « fallu l'Intervention de ia gendarma" 
rie et ce la pdBMa pdas rétablir l'ortlre. 

L'infant* Uui^ile. i rvanssa d'à— «tsass» d» »•*< 
rraux. a été sifllée par les menilesiaiiU et a dfl 
faire changer de route a sa voiture pour rentra» 
an salais . 

i n * ou vent s été lapidé. 
I province d Alitante, pendant l a pro* 

:ubilé, de n wnbi-euv groupes ont pro-
•imenl : un rniritix fut arraché de* 

mss. - n un prêtre el brise. Des coups de batoo 
bsrasi scbaasfé*. des pierres lurvnt lancées. La 
grndarmerie intervi/il. il y « eu quatre blesses et 

personnes contusionnées. 
1. excitation régne dans la villie. 
Explosion dans une caserne 
Paris, 31 juin. — Vne explosion, dont on ignore) 

le» rall ias, a'esl produit ce soir, a ta caserne d* 
Ljt.c..; -Maubourg. 

Ln caporal du 10le avait été chargé de prendra 
des osasses vides qui se trouvaient dans uu bon 
gar uu étaient placées des caisses a cartouches. 

A e h. tl). au moment on le caporal venait dd 
terminer son travail et fermait ia porte du hangar, 
une détonation se produisit. 

/.a toiture fut prpjetée dans la cour, tandis 
na'une gerbe de iluiuuie brûlait a ia main et au wV 
«a^e le caporal. 

Le lord bigame 
Londres. St juin. — Lord Russel. actuellement1 

poursuivi pour higamie, avait épousé en seconde* 
noces Mme Somerville. 

Le mari de celle-ci lui a inlenté une action en 
donunage-intéi^ls- Ije tribunal civil a rendu ce ma­
tin sa sentence. 

Lord Fiiisscl devra payer de ce chef du plaignant 
une somme de lâoOO livres ç;7.5uij;. 

d 'une s u r p r i s e q u e l q u e peu i n s o l e n t e . 
— M e s s i e u r s , fit R o l a n d , je t i e n s i\ 

dire , a y a n t tout, q u e p e r s o n n e n e conn; ! la 
d é m a r c h e q u e je v i e n s fa ire . . . Ceci é hL 
j e l i o n s à v o u s dire q u e je v a i s c s s a v t £ d e 
g a r d e r font m o n sang- fro id . Il d é p e n d 
de v o u s que c e qui v a s e p a s s e r r e s t e 
le ton de la p l u s s tr icte po l i t e s se . 

-— M o n s i e u r , d i t P i e r r e Girodias . 
d e s f rères , — c e p r é a m b u l e s e m b l e r a i t 
q u e r q u e v o u s a v e z à, n o u s d ire d e s c 
b i en g r a v e s , p u i s q u e v o u s p a r a i s s e z i 
qu'e l les n o u s t r o u b l e r o n t a u po int «l'ot iev 
l e s é g a r d s qui s o n t d u s , s o u s n o t r e toi t ,"-" 
e n n e m i . . . V o u s ê t e s s u r t o u t d'un aR e 

p a s c r a i n d r e qu'on v o u s m a n q u e d e resj. | 
— J e s u i s p r e s q u e u n en fant , c ' e s t 

pourtant , je v i e n s ici a e i r e n h o m m e . 
I ls s ' inc l inèrent , r é p r i m a n t u n léger 

rire.. 
— M e s s i e u r s , p u i s q u e n o t r e m a i s o n 

n o u v e a u e n quere l l e a v e c l a vô tre , je 
tout s i m p l e m e n t v o u a offrir de v ider 
quere l l e en tre n o u s . 

— Et de quel le fnçon î 
— E n n o u s bnttanL 
— V o u s v o u l e z q u e n o u s n o u s bat t ion vec 

v o u s ? 
— Oui . Je s u i s fort e t je n o redout Per­

s o n n e à l 'épée. N e r e g a r d e z p a s d m i â g e 
et s o y e z s û r s q u e v o u s t r o u v e r a i e n n u n 
r u d e a d v e r s a i r e . 

— M o n s i e u r , d i t P i e r r e , n o u s n 'avo i l ien 
c o n t r e v o u s e t a u c u n mot i f d e v o u s e 
lo ir 

n ajouta , a p r è s u n s i l e n c e e t a v e c 
g a r d * G a s t o n : 

— N o u s a v o n s , a u contra i re , d e s i b n s 
qui n o u s e m p o c h e r o n t t o u j o u r s d a voi lon-
s idarar c o i n m e n o t r e e n n e m i , q u o i Q.« o u s 
f a s s i e z . 

I Cete s i m p l e p h r a s e p a r u t nroduire i tfjet 
l terrible s u r Roland» 

t r i e 

de 
in s 
site 

Il pnlit a f f reusement . S e s v e u x s e f e r m è ­
rent . O n eût dit qu'il allait s e trouver ma l . 
Et q u a n d il reprit s e s s e n s , le regard qu u 
jeta sur l e s d e u x frères éta i t e m p r e i n t d une 
s o r t e d 'épouvante . 

E u x é ta ient froids et g r a v é s . . 
Et c e s r a i s o n s , bulbutia-i-i l , puis- je l e s 

c o n n a î t r e ^ ^ a | T a i r e e n [ r e G a s t o n e t m o i . . . 
Te v o u s ferai r e m a r q u e r c e p e n d a n t , m o n jeu-
a e arni, qu'il vo tre V il e s t b o n de ri» er 
en d e h o r s de c e r t a i n e s quere l l es . \ o u s n é e s 
^ e n c o r e u n j eune h o m m e . Hier v o u s é t iez 
u T e n f o n t . L o r s q u ' u n de v o s c a m a r a d e s c o m ­
m e t que lque sot t i se , ie n e s a c h e p a s qu on le 
p m i s s e c/'un c o u p d'e-péé- » M temps P » ^ 
touL O n lu i t i re l 'oreil le et o n le m e t a u pa in 
s e c . . . c e l a suffit. . 

R o l a n d lit un p a s v e r s P ierre . S e s y e u x de­
v i n r e n t h a g a r d s . 

P a r u n effort s u p r ê m e , toutefo is , il s e c o n ­

tint- . , . „ * 
Jït, d 'une v o i x étouffée : 
— Mons ieur , je v o u s jure que v o u s auncr . 

fort de m e prendre p o u r un enfant et de n e 
point m e traiter c o m m e u n h o m m e . . 

— C o m m e n t l ' en tendez -vous ? 
L a quere l le qui n o u s d iv i se n e r e g a r d e 

q u e vo tre frère , e t , v o u s , c o n t i n u e z d appren­
d r e votre o r t h o g r a p h e e t v o s quatre r è g l e s et 
d é s i n t é r e s s e z - v o u s de c e s q u e s t i o n s . 

— M o n s i e u r , fit R o l a n d de p lus e n p l u s b a s 
pout quoi m e m a j q u e z - v o u s tant de m é p r i s . 

— U n jpeu de d é d a i n peut-être , de m é p r i s 
p a s le m o i n s d u m o n d e . . . . 

M o n s i e u r , je v o u s ob l igera i b ien a c h a n ­
g e r vo tre op in ion . . . E n v e n a n t ici je m e s u i s 
îuré que v o u s v o u s batr iez a v e c m o i . . . 
' V o u s n e t i endrez p a s vo tre s e r m e n t , 
v o i l à tout . . 

— Ains i , v o u s re fusez ? 
— NI m o n frère , n i mo i , n o u s n e t e n o n s a 

n o u s c o u v r i r de r id icule . . . E t n o u s bat tre 

nvec TOUS sei a i l courir le r i sque de v o u s tuer . 
V o u s tuer, ce se in i t p u r e m e n t un a s s a s s i ­
na t . . . N o u s n u l l e s , n o u s n ' a s s a s s i n o n s 
pos . . 

Ro land trembla i t , s e s ner f s é l a i e n t s u r e x ­
c i tés . C'est à p e i n e s'il arr iva i t m a i n t e n a n t 
d p r o n o n c e r q u e l q u e s m o i s . 

- r V o u s votés luit t iez !. . . 
I l s h a u s s è r e n t l e s é p a u l e s et ne répondi­

rent m ê m e p ins . 
— V o u s v o u s ba l l rez . . . ou v o u s o i e s d é s JA-

c l i e s ! 
I ls s e m i r e n t »i i ire. 
— Monsieur-, dit P ierre , n o u s r . 'avons p u s 

le m o y e n d e v o u s m e t t r e au pain sec , tnu i s 
n o u s rivons le droit de v o u s t irer l e s ore i l l e s . . . 
P r e n e z g a r d e '. 

— Lox-bes ! l û c h c s .' l û c h e s ! b é g a y a l 'en­
fant . 

I ls n e s e f â c h è r e n t point g a r d a n t le m ô m e 
sour ire d é d a i g n e u x . 

Alors , s o u d a i n , tout u n d r a m e • 
R o l a n d s 'est é l a n c é v e r s P i e r r e c l . a v a n t 

que celui-ci ai t e u le t e m p s du ie prévo ir , de 
s'y opposer , la m n l n d e l 'enfant . . e s t ni tota­
l e m e n t a b a t u e s u r la joue d u fii* «rmé d e Gi­
rod ias . 

P i e r r e v o i t r o u g e . Il a u n ruy.is.seineivt de 
co lère . Et, s o n s réf léchir, l e voic i an iaoé à 
R o l a n d d a n s une lutte e x a s p é r é e et n m e U e . 

Elle n'est pas longue , c e l t e lutte. 
Malgré s a force, Ro land e s t terr*«**. rédui t 

à l ' impui s sance , rftle s o u s les d e u x g e n o u x 
qui l 'oppressent . Et il vo i t tout s- c o u p l e s 
p o i n g s f o r m i d a b l e s d e P i e r r e s e ; ever nu-
d e s s u s d clui p o u r lui é c r a s e r le e r n n e . 

M a i s l e s p o i n g s fie s ' aba i s sen t p a s . 
G a s t o n les a s a i s i s au p a s s a g e , l e s ret ient 

et m u r m u r e q u e l q u e s m o t s é t r a n g e s : 
— Pierre , Pierre , souv iens - to i ! 
\ c g r a n d g a r ç o n s e r e l è v e b r u s q u e m e n t . U 

s 'écarte dé l 'adversa ire é t e n d u . Il d é t o u r n e la 
t e i e • il a honte , dirait-on, d e cet a c c è s s i jus ­

tifié de s a fureur. Celle-ci e s t t o m b é e , d u 
re s l e . A pe ine u n f r é m i s s e m e n t c o u r a n t par' 
s e s m e m b r e s . 

— Oui. oui. t u a s r a i s o n . J'al lais c o m m e r . 
tre u n e folie . 

M a i s R o l a n d e s t debout . U n e r a g e terr ib le 
gonf l e s e s traits , le rend h ideux . Il n » s e p o s ­
s è d e p lus . C'est l a folie de l a c o l è r e , « e l 'hu­
mi l ia t ion et de la h a i n e . Il s e r u e s u r l ' i o n 
e l le s a i s i t ù l a g o r g e . P i e r r e lui naai.u'ejui 
l e s m a i n s . 

— V a c h e r c h e r d e s c o r d e s ! dil-i l b r i è v e ­
m e n t . 

G a s t o n s o i t , r e v i e n t p r e s q u e auss i tô t . Ro* 
l a n d n l e s m a i n s l i ées . Il s e d é b a t O n lui e n ­
t r a v e l e s j a m b e s . • 

— . E l m a i n t e n a n t , d i t P i e r r e , r e d e v e n u 
tout ù fait c a l m e , fa i s a t t e l er ie coupé . J«oi'» 
a l l o n s r e c o n d u i r e c e j e u n e h o m m e a s a iu -
mi l l e . 

G a s t o n obéi t . 
U n q u a r t d 'heure s e p a s s e . O n e n t e n d l e s 

r o u e s du c o u p é qui g r i n c e n t s u r l e s p ierra i l ­
l e s d e v a n t la m a i s o n . P a s d e c o c h e r . G a s t o n 
e s t aur le siège. 

Pierre e n l è v e R o l a n d d a n s s e s b r a s , v » la 
por ter d a n s l e coupé , s ' ins ta l le e e r è * d e 
lui et G a s t o n fouet te s e s c h e v a u x ipu pur -
l e n t u u ga lop , d'un tra in d'enfer. Er.-e l ' i e r i e 
et R o l a n d , p a s u n m o t . P a s m ê m e u n r e ­
g a r d . P i erre a a l l u m é s a pipe et f u m e tran­
qui l l ement . Il p e n s e a a u t r e c h o s e . 

D e v a n t Vil lefort, le jard in ier , p r é v e n u , v a 
chercher le duc , qui a c c o u r t 

Et le d u c s e t r o u v e d e v a n t s o n f rère e n c e t 
état. 

P i erre , t ou jours c a l m e , d 'un — g IrtM 
a b s o l u , c o u p a i e s c o r d e s a v e c s o n c o u t e s a v 
s a n s re t i rer l a p ipe d* s a h o u e b e : 

MaaxtsraJ 
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